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MERCURE FRANÇAIS.

QUINTID1 5 GERMINAL , l'an troisieme de la République

( Mercredi 25 Mars 1795 , vieux style. )

-- ,

P O É S I E. | -

La naissance de mon fils Adolphe. ( stances (1) ).

A , enfant , précieux gage

De l'hymen le plus fortuné ;

Au bonheur, dès ton premier âge,

La nature t'a destiné.

A peine un faible jour éclaire

Ton regard encore incertain,

Chacun t'aime, et ta jeune mere -

Ne t'exile pas de son sein.

Jadis, au pied d'un pin sauvage,

Je me disais, en soupirant :

Si je pouvais sous ce feuillage

Caresser un aimable enfant ! ...

Tu nais, et mon ame ravie

Sent toute sa félicité ; \. -
-

Le plus doux rêve de ma vie

Devient une réalité.

Bientôt d'une claire verdure

Les bosquets seront couronnés ;

Je verrai toute la nature

Sourire à tes yeux étonnés.

1

|

| (1) Les paroles ont été mises en musique par Mehul , et se

trouvent chez Cousineau, rue de Thionville, n°.#

$



De l'hirondelle familiere

Le ramage , plein de douceur ,

Appellera sur ta paupiere

Un sommeil pur comme ton cœur.

Jaloux de voir le jour éclore

Le berger fixe l'horison ,

Tel je veux épier l'aurore

Qui précédera ta raison.

• Aux jeux naifs de ton enfance
-,-

-

, *

Je me mêlerai quelquefois ;

J'éclairerai ton ignorance

Au milieu des prés et des bois ,

Ah ! puisses-tu, tendre et sincere

Aimer toujours ta mere et moi !

C'est un devoir d'aimer un pere ;

Que ce soit un plaisir pour toie

J'atteindrai le bonheur suprême

Si tu me chéris à ton tour ,

Autant que j'ai chéri moi-même

Celui qui me donna le jour.

-

c H 4 R A D E.

Lem , tu portes mon premier ,

Et Grettry dicte à mon entier

Comment il faut ménager mou dernier

Par L. F. JAUFFRET.

- 1

,

--
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N o U v E L L E s L I T T É R A I R E S.

TrioMPHE DE LA sAINE PHILosoPHIE, ou La vRAIE PoLr

T1QUE DEs FEMMEs ; par la C. B*. Brochure in-8°.

de 117 pages. A Paris, chez Debrai, libraire, maison

de l'Egalité. - º, . .

L. défaut d'un titre trop imposant et trop vague est

de rendre le lecteur plus difficile sur le mérite de l'ou

vrage. Qui croirait, en lisant celui-ci, qu'il n'est ques- .

tion au fond que de quelques préceptes sur la conduite

que les femmes doivent tenir dans le mariage, présentés

sous la forme d'une espece de roman ?

C'est une correspondance entre deux amies qui, ayant ,

épousé deux freres d'un caractere tout à-fait opposé ,

se confient leurs mutuels sentimens. L'une d'elles ,

Cornelie, après quelques beaux jours d'une union ché

rie, éprouve de la froideur de son époux. Eléonore la

console en lui traçant la conduite qu'elle doit tenir

pour s'assurer de sa constance. .. : Une conduite sage,

lui écrit-elle, peut seule nous mériter l'estime de notre

| mari ; c'est un grand point pour conserver sa tendresse ;

| mais ce n'est pas tout. H faut encore mettre nos vertus ,

nos talens au ton de son caractere. La réflexion nous en

démontre la nécessité, mais ne nous l'apprend pas ; il n'y

a que le sentiment qui peut saisir toutes les nuances ;

lui seul sait parler toutes les langues du cœur et de

l'esprit.... - - -

» Ton mari a beaucoup d'orgueil ; entreprendre de

le réformer est au-dessus de tes forces... Sers la vanité

d'Hyppolite : en exerçant emvers lui toutes les vertus...

il se fera gloire alors d'être ton sincere adorateur. ,»

Elle lui fait part des soins qu'elle prend à cultiver

son esprit pour offrir à son époux, dans une conver

sation aussi variée qu'instructive, de nouveaux motifs

† s'aimer. Elle l'invite à en faire usage. « « Un homme,.

ui dit-elle , qui trouvera toujours dans la conversation

de sa femme un nouveau charme, se plaira à converser

avec elle. H n'ira pas chercher dans une société étran

gere ce qu'il sera sûr de trouver chez lui... Oui , ma

Cornelie , avec cette conduite tu os sûre de captives

- - · A 3
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plus que personne rºrº #'en mari. Il te reste à en

chaîner son cœur. C'est l'ouvrage des vertus. - - -

* Une douceur qui ne se dément jamais est ton par

tage : comb, en elle a de force ! ... L'indulgence pour

· · autrui est l'apanage de la raison. Nous devons toujours

-envisager les choses du bon côté , ne croire au mal

que quand il est évident. Ne donne pas, ma chere,d'autres

le cons de sagesse à Hyppolite, que ta bonne conduite.

Qu'il ne sorte jamais de ta bouche un seul mot qui

ressemble à la prédication. Ne fais pas dc la vertu une

précieuse. Garde pour toi même sa sévérité. Ne montre

à ton mari que la sérénité dont elle te fait jouir inté

· rieurement, et tu es sûre de la lui faire aimer.

· · · · Ne donne d avis à ton mari , n'importe sur quoi ,

qu'il ne te les demande. S il s'égare, montre-lui si adroi

tement la vérité, qu'il puisse croire l'avoir reconnue lui

même. Rien ne peut nous autoriser à prendre un ton

de supériorité. Toutes les qualités du cœur et de l'es

prit, s effaceraient à ses yeux par une vanité si déplacée.

N'oublie pas que la modestie est le relief de notre mé

rite. La soumission, le respect, sont les devoirs que la

nature et les lois sociales nous imposent envers notre,
Inla Il. .. .

, , Tu dois metti e ta gloire à tenir envers ton mari la

conduite d'une amante, et borner tes vœux à devenir

son amie. Pour cela , n'exige rien de lui. On est in

digne d inspirer de l'amour ou de l'amitié quand on

se considere seule. Il faut toujours beaucoup avancer

de son côté : il est noble et satisfaisant de faire tout ,

pour ce que l on aime... Montre à Hyppolite jusqu'au

fond de ton ame ; apprends-lui à y lire comme dans un

livre. Ne lui cache que les sujets de chagrin qu'il peut

te donner. La délicatesse te fait une loi de les lui taire.

Sur le reste, la confiance la plus entiere est de devoir.

Tu mériteras la sienne : c'est le lien le plus fort de l'a

mour et de l'amitié.... » - - - - .

· Après avoir donné ces sages avis sur la conduite

qu'une femme sensée doit tenir dans son ménage, pour

y fixer le bonheur, Eléonore passe à la conduite que

· son ami doit tenir dans la société. -

« : Une femme, dit-elle, que l'on voit aller dans la

société sans son mari annonce, qu elle sait s am user sans

lui ; et donne aux galans de profession le droit de cher

cher à en profit er. Aie toujours quelque prétexte hon

nête pour te dispenser de sortir lorsque ton mari n aura
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pas le tems ou la volonté de t'accompagner. Tu ne t'en

nuieras pas chez toi ; une femme d'ordre a mille petits

ouvrages à faire qui la distraient. D'ailleurs, de bonnes

lectures sont nécessaires pour l'exercice de ton esprit ;

| ainsi tu n'auras pas de tems de reste. Tu ne croirais

combien la reputation tient à peu de choses , et com

bien elle est importante pour le bonheur. Lorsque tu

seras en société avec ton mari, aie pour lui les mêmes

' égards que pour un étranger. Ecoute-le av ec attention

quand il parle. Que tes yeux disent à tout le monde

combien tu l'aimes ; et que tos actions prouvent l'es

time que tu as pour lui. par le respect que tu as pour

toi-même. Sans familiarité , montre de l aisance : sois

aimable avec les femmes ; réservée sans affectation avec

les hommes ; ne laisse appercevoir ton esprit qu'en fai

sant valoir celui des autres. Porte sur ton front l'image

de la candeur; suis les modes avec décence ; consulte

plus le goût de ton mari que le tien propre ; mets'au

tant d'ordre dans tes habits que dans ta conduite. Si

tu ne t écartes pas de ces principes, tu seras toujours

chere à ton mari... Crois , ma chere, que la constance

se nourrit du mérite de l'objet aimé : (l homme n'est

volage que parce qu'il cherche le bonheur. S'il le

· trouve réellement avec sa femme, il cessera de l'être. »

En suivant ces sages conseils, Cornelie est heureuse.

Il est peu de femmes à qui ces avis puissent paraître

nouveaux, mais par cela même qu'ils doivent être con

nus , et que néanmoins rien n'est plus rare que leur

, pratique constante, on doit applaudir à l'auteur de les

| retracer. Ce qui est indispensable au bonheur domes

tique ne saurait être présenté trop souvent, et sous des

· formes trop variées. En considération des intentions

vertueuses qui ont inspiré l'auteur, on oubliera le peu

de chaleur et d'élégance qui regne dans son style, La

simplicité, qui certainement est le premier mérite d'un

" ouvrage de Inorale, n'est pas celui d un ouvrage d'ima

gination. Chaque genre de composition a le sien propre.

º , Nous terminerons par obseryer à la C. Bº. qu'en choi

sissant le genre de rom n, elle s'engageait à mettre plus

de vatiétés dans les situations et les événemens , plus

de ch: leur dans les sentimens. On doit cependant des

éloges et des encouragemens à la citoyenne qui s'est

occupée de rappeller les devoirs de son sexe. C est sans

doute sous ce rapport, que le comité d'instruction pu

blique a soust rit pour cent exemplaires deº#ºs .
- 4

-
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· · v A R I É T É s.

LETTRE au Rédacteur sur l'Accusateur public. .

| Dans la revue que vous avez faite de quelques écrits

relatifs aux dernieres époques de la révolution, vous

avez parlé de l'Accusateur public, dans des termes que

, ma franche véracité ne pourrait vous pardonner, si je

.n'entrevoyais de votre part quelque arriere intention de

persifHage. Quand vous comparez l'auteur de quelques

feuilles à juvenal, à Tacite, à Lucien, etc., je suis tenté

, de croire qu'il entre un peu des malignité dans ces rap

prochemens. Mais quand vous dites que sa pensée est

, toujours en présence de l'INTÉRÊT PUBLIc et des principes ,

la malignité s'est montrée toute entiere à mes yeux.

| Comme je crains pourtant qu'elle ne soit pas assez trans

parente pour tous les autres , et que dans des tems de

révolution , il n'y ait encore bien des gens qui pren

· nent les choses au sérieux , je viens vous disculper au

près de ces gens-là, et leur épargner la fatigue du doute,

bien persuadé que si vous insérez ma lettre dans votre

journal , c'est une preuve que je vous aurai deviné.

| Avez-vous lu l'Accusateur public ? me disait, il y a quel

| que tems, un de mes amis; ah, lisez l'Accusateur public !,

quelle touche ! quelle énergie ! quelle satyre sanglante

des mœufs révolutionnaires ! [e sais , lui répondis - je,
- p J

· que cette feuille fait beaucoup de bruit; et si l'auteur

n'a voulu que se faire lire , il me paraît avoir rempli

son objet. Mais quel rôle sublime que celui d'un

| homme irréprochable et vertueux , qui, au milieu des

· périls de son pays, ose monter à la tribune de l'opinion,

our y faire entendre une voix tonnante contre les scé

· § et les fiipons de toute espece, et se déclarer l'au

guste champion de la justice et de la vérité ! S'il remplit

| sa tâche dans sa difficile et périlleuse étendue. nul n'aura

mieux mérité de sa patrie. Egalement odieux à tous les

| partis, à tous les coquins, à tous les ennemis de la Ré

| publique, il sera cher aux gens de bien et aura pour

admirateurs tous ceux qui pleurent en larmes de sang

sur les maux de leur pays, et se setrent en phalanges

| pour faire triompher la liberté.

J'appris bientôt que l'Accusateur public faisait les dé
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lices de ceux-là mêmes que j'aurais dû compter au

nombre de ses plus implacables ennemis , qu'aristo

crates, royalistes , jacobins , montagnards se disputaient

: ses feuilles ; que tous lui pârdonnaient la mordicacité

de sa plume, en faveur des traits acérés dont il aigui

sait leurs espérances ; et qu'elles n'étaient pas lues moins

avidemment au café Payen qu à celui de Cha tres.Cette

découverte excita tout à la fois ma surprise et ma dé

fiance. Je me dis : Il faut donc que tous les partis

trouvent dans ces feuilles de fortes raisons pour les

aimer. Ou elles nourrissent l'esprit de malignité qui mal

heureusement plaît encore à trop de gens : ou elles

cachent des intentions que chaque espece de malveil

lans interprêtent en leur faveur, Si les aristocrates, les

royalistes et tous les ennemis de la constitution répu

blicaine , avaient formé entre eux un pacte d'alliance

· pour attaquer sourdement la liberté , et donner à la

révolution une direction perfide, auraient-ils l'imbécille

mal-adrcsse de prendre aujourd'hui, le costume des

Royou, des Suleau, des Gauthicr, etc. ? Non : ils armeraient

en course sous le pavillon ennemi ; ils viendraient se

mêler parmi les vrais soldats de la liberté, et crieraient

avec eux, et bien plus haut qu eux , au terrorisme, au

brigandage , aux hommes de sang ; ils frapperaient sur

les excès de la révolution, afin de fournir à ses enne

mis le plaisir de les confondre avec la révolution elle

même , ils feraient un tableau effrayant des malheurs

de la patrie, et se garderaient bien d'offrir aucun re

· mede. Tout de feu pour blâmer le mal, ils seraient tout

de glace pour louer le bien, et s'ils brûlaient quelques

grains d'encens pur, devant la majorité de la Conven

tion nationale , ils mêleraient à leurs parfums quelques

· vapeurs infectes et malignes. Sous prétexte de démas

quer les intrigans et de renverser le piédestal des fausses

· idoles, ils s'attacheraient à perdre lentement dans l'opi

nion publique ceux qui peuvent être utiles à leur pays ;

. et après avoir fait des patriotes leurs dupes, ils finiraient

par en faire leurs victimes. . - - -

, J'ai lu les cinq numéros de l'Accusateur public , et je

' l'avouerai, mes sraintes ne se sont point dissipées : j'ai

vu successivement se réaliser sur la toile quelques-uns

des traits qui s'étaient présentés à mon imagination.Je

dois le dire , ces feuilles sont écrites avec tout le talent

qui peut les faire lire , mais aussi avec toute la m -,

, lignité, qui peut les rendre dangereuses. On ne saurait

paindre avec plus d'énergie les norreurs des tems mo
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dernes. Les couleurs en sont fortes , mais ne sont-elles

pas exagérées à dessein ? L'effet de ses tableaux est ter

rible. C'est l'enfer du Dante; mais il semble avoir écrit ,

comme lui, ici il n'y a plus d'espérance. S'il peint les tem

† de la Convention , on dirait qu'il apperçoit déja

es débris du naufrage. S'il parle quelquefois avec gran

deur de la majorité de ses membres , il imprime sur

plusieurs de ses décrets un persiflage amer et une ironie

sanglante. En voulez-vous une preuve , lisez , n°. 2 , ce

qu'il dit sur le décret d'encouragement aux gens de

lettres ; et n°. 3 , sur celui qui augmente le traitement

des députés. Voyez dans le n°. 1er. le tableau qu'il fait

des bureaux de la Convention ; ce sont les cachots du
Châtelet ou le bagne de Brest. t • - -

Et le dialogue entre un Philadelphien et un député ,

sur lcs finances, la guerre et notre situation intérieure ,

où les objections de l'un sont si fortes , si pressantes ,

et les réponses de l'autre si faibles et si dérisoires, et

, qui a pour but, en derniere analyse , de prouver que

nos finances sont désespérées , la guerre impossible à

soutenir , l'hypotheque et le crédit des assignats très

douteux , notre position au-dedans plus qu'alarmante ,

et nos succès au dehors fort près des revers ; tout ce

qui est écrit sur ce sujet dans les numeros 3 , 4 et 5 ,

est-ce le véritable intérêt public qui les a dictés? Sans

doute il est de grandes , d'utiles vérités à dévoiler; mais

j'en appelle à tous ceux qui porter t au fond de l'ame

le sentiment du bien public , est-ce ainsi qu'ils les au

raient présentées ? Est-on si largement prodigue de cen

sures , et si sobre, si indifférent sur les moyens de réparer

le mal. - - - -

Et la diatribe si virulente contre la philosophie et les

philosophes, est-elle d un homme qui a calculé l'influence

des lumieres sur la révolution ? Sont-ce les hommes à

principe et à morale qui ont inondé leur patrie de sang

et de brigandage ? Tout le mal s'est fait par les ignorans,

- les fripons et les scélérats ; tout le bien n'est venu et

· ne peut venir que de la raison et de la justice.

| - Qu'est-ce que ces tables blanches et ces tables noires ,

cet album et ce nigrun, où sur les premieres on ne voit

que des pages qui attendent et qui attendront proba

blement long-tems que l'auteur daigne y inscrire un -

nom, qui puisse , en honorant le mérite et la vertu, inspi-*

rer quelqu'encouragement à l'homme de bien , et ne

pas le faire désespérer de l'espece humaine : et où sur

les autres on trouv e , après des noms justement exécrés, •

* ,

:

| --
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d'autres qui n'avaient pas mérité cette honteuse asso

ciation. Nagueres , c'était Target, le plus séparé peut

être de toute espece d'intrigues et de partis; hier, Garat,

aujourd'hui Sieyes, Merlin de Thionville et Rœderer; demain,

d'autres personnages auront leur tour. Ainsi, un faiseur

de pamphlets peut à son gré attacher successivement au

carcan, pour me servir de ses nobles expressions , tous

ceux que sa plume cynique voudra désigner. Est-ce

envie d'accréditer ses feuilles par l'audace de la satyre?

C est la méprisable célébrité du méchant. Est-ce projet

de ravir à des hommes qui peuvent servir la chose

publique , cette estime d'opinion sans laquelle il est

difficile de faire le bien ? C'est la manœuvre coupable

d'un mauvais citoyen. Heureusement que ses tablettes

noires ne sont pas aussi dangereuses que les tables de

proscription de nos derniers tyrans ; mais si elles ré

jouissent les ennemis de la révolution, et attristent les

gens de bien , c'est déja un grand mal, dans des tems

où les sinceres amis de la liberté n'ont pas trop de leur

sagesse et de leur énergie, pour lutter contre tant de

phalanges d'hommes, passionnés ou pervers. .

Il faut avoir daRs ses principes connus et dans sa vie

entiere une bien grande caution de soi-même , pour se

revêtir de la robe censoriale de Caton. J'ignore si ce

vertueux costume convient à l'Accusateur# Si j'en

crois les uns, c'est une poupée royale ; selon d'autres ,

il a orné de quelques paragraphes le journal de Gauthier,

et même les Actes des Apôtres. Moi qui suis étranger à

ces petites anecdotes secrettes ou publiques, je nc juge

l'homme que par l'ouvrage , et je déclare que le sien

n'est ni de Caton ni de Brutus. J'en appelle au jury de
tous les francs républicains. • . - •

Paris, ce 29 ventôse.

UN DE vos ABoN»És.

—•

A N N O N C E.

Esquisse d'un tableau historique des }regrès de l'esprit humain ;

ouvrage posthnme de CoNDoRcET. A Paris , chez AcAssE , rue

des Poitevins, n°. 18 : 1 vol. broché in-8o. de 385 pages. Prix,

8 liv. —. Nous reviendrons sur cet onvrage intéressant sous

tant de rapports , et que l'on peut regarder comme un des

plus beaux monumens qui aient été élevés jusqu'à présent à

l esprit humain. — On trouve à la même adresse : Réflexiºns

sur le commerce des blés , par le même ; 1 vol. in-8°. Prix , 4 liv.

Cet ouvrage analytique renferne sur cette matiere les p1in
cipes dont on n'aurait jamais dû s'écarter. · k - -
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· NoUvELLEs ÉTRANGEREs.

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 5 mars 1795.

L• papiers de Vienne parlent d'une rupture éclatante entre

· Ia Russie et la Porte comme très-prochaine ; ils se permettent

même d'en déterminer le motif, en disant que c'est au sujet.

- de la Pologne qu'elle aura lieu, et ils ajoutent : Il est deja

· décidé que nous fournirons en argent, aux Russes , le eon

, tingent stipulé de 3o,ooo hommes comme ils ont fait à notre

· égard depuis le commencement de la guerre actuelle.

Les réflexions qui se présentent naturellement, d'après

cette nouvelle si elle est vraie , c'est qu'il est plus que pro

bable que les Russes n'enverront point une armée sur Ie

Rhin , comme le bruit en avait couru ; l'impératrice aura

· besoin de toutes ses forces contre la Porte Ottomane, sur-tout

si la Suede et le Danemarck prennent le parti de eette der

niere puissance , comme on le presume. Mais on ne peut

s'empêcher de dire aussi que la Turquie s'avise bien tard

· de porter du secours à la Po'ogne. - -

Ce que ces mêmes papiers de Vienne ne disent pas encore,

mais ce qu'on apprend par des lettres particulieres , c'est

que l'arriere-ban de la noblesse hongroise , consistant en

-5o,ooo hommes, y compris ſeurs écuyers , qui étaient prêts à

marcher vers le Rhin, vient de recevoir contre-ordre ; civ

constance qui annonce de la part du gouvernement autrichien

la crainte d'être attaqué de son côté , en cas que la Porte

se déclare contre la Russie , et l'intention de conserver ses

forces pour couvrir cette partie de ses frontieres contre les

incursions des Tartares.

: Au reste , le traité de partage de la Pologne , premieret

· «ause de cette guerre , si elle a lieu, n'est pas encore réglé, à

. ce qu'on mande de Berlin et de Copenhague. On écrit

> de cette derniere ville qu'on y parle beaucoup de l'armement

. des forces maritimes pour le printems prochain. Les Fran

çais sont toujours vus de très - bon œil du cabinet de Co

pet hague et de celui de Stockholm. Ils ont rendu des ser

.vices essentiels à ce dernier dans l'incendie de Berghen en

Norwege , et malgré tous les soins et les efforts des équipages
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français qui se trouvaient# l. port pour en arrêter les ,

- progrès,on évalue encore à 2 oo,ooo écus le dommage qui sans :

eux aurait été bien plus considérable. Ces braves gens ont

refusé une somme considérable qu'on leur offrait ; ils ont

trouvé leur récompense dans les embrassemens des habitans -

qui ont couru les leur prodiguer quand l'incendie a été

éteint. - -

A Gothembourg en Suede , où le commerce fait circuler

beaucoup d'assignats, on en a trouvé de faux : un juif, soup

çonné de les avoir fabriqués, est incarcéré ltfi et son com

plice. -

Un camp a dû être établi à Schonen, ce qui donne lieu à

diverses conjectures : si l'on ne connaît pas le véritable motif

de cette mesure, quelques personnes du moins lui ont trouvé

un prétexte assez plausible. Elles disent qu'il n'est question

que de faire manœuvrer les troupes , et de montrer l'armée

au jeune roi. Le régent son oncle est chargé de l'inspection

immédiate de l'académie militaire, et s'en acquitte comme de

tout ce qu'il fait , c'est-à-dire très-bien.

^ On mande des frontieres de Pologne que le sort des chefs

de l'insurrection reste encore indécis. Kosciuszko à Schlus

selbourg occupe quelques chambres de la maison du com

mandant; on lui laisse son chirurgien et des domestiques ; il

jouit même de la permission de se promener dans l'intérieur

de cette forteresse , où il doit finir ses jours. Catherine II .

lui accorde trois ducats pour sa dépense journaliere. Les

motifs d'un traitement si doux sont, à ce qu'on assure , que

le généralissime ne faisait qu'exécuter les plans d'Ignace Po-,

toc ki et du chancelier Kollontay. -

On ne sait rien de bien positif sur la dispostion actuelle

des esprits dans les provinces conquises par les puissances

co-partageantes ; et si, en cas que les Turcs fissent enfin un

mouvement en faveur des Polonais, ils seraient secondés par .

une nouvelle insurrection. -

De Francfort-sur-le-Mein , le 14 mars.

La douce espérance d'une paix si nécessaire à l'Europe s'est

évanouie de nouveau. On dit par-tout que les alliés sont dé

cidés à employer toutes leurs forces, et l'on cite pour exemple

7oo valets destinés seulement au service des trains de l'artil

lerie qui partent pour l'armée du général de Mollendorf, et '

dans la marche de Brandebourg , l'ordre donné à tous les régi

mens de se tenir prêts à partir au premier signal. -

· Ces nouvelles sont du 24 février ; d'autres du 18, en date

de Vienne, disent qne l'empereur a écrit de sa propre main an

général Clairfayt pour l'inviter à garder le commandement .

qu'il ne remplissait plus que par interim depuis deux mois

/
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qu'il l'avait résigné ; ces mêmes lettres ajoutent que l'empe- .
1eur se propose de se rendre à l'armée pour assister à l'ou

verture de la campagne, si les négociations ne font pas prendre

mne autre tournure aux affaires. Dix jours plus tard , on écrit

que la cotnmission est occupée à faire vérifier dans ce moment

les listes de conscriptions, et à presser le rassenblement des

troupes destinées à renfore er les armées du Rhin qui vont

entanicr des opérations militaires Cependant, malgré tous

ces préparatifs , on sait que la paix est singulierement de

sirée de tout le corps germanique, et même des grandes puis

sances de la coalition qui sont dans un véritable etat d'épui

sement. L'empereur a d'ailleurs, pour sa part, des motifs par

ticuliers de la desirer. Les conspirations qni ont pense e clater :
• / • - -

· en Hongrie et jusques dans Vienne , les ponts de communi

cation sur les deux bras les plus considérables du Danube

emportès par la dèbacle des glaces , la diſticulté des approvi- '

sionne mens , la cessation d'une partie du commerce de ses

états, teut semble lui faire une loi de la 1e chercher : ajoutez

à cela la retraite de la Toscane de la coalition , dont l'Espagne

ne tai dera vraisemblablement pas non plus à se détacher, si

«lle consulte ses véritables intérêts, et l on concluera que la

paix n'est pas encore impossible. " -

· Qninze milie Liégeois vont, dit-on , se réunir aux tronpes

de la République Française , et les aider à conserver la Hol

lande ou à se maintenir dans le pays de Cleves. Les Français

y ont irnposé une contribution de cinq millions sur les pro

vinces prussiennes ;, ils y ont mis aussi en requisition des

vêtemens , des vivres et effets de tout genre. La plupart des .

belles fabriques sont tombées, et une grande mortalité regne

parmi les habitans. -

· Les choses sont toujours dans le même état à Mayence ;

les Français , dans les premiers jours de mars , ont même

reculé leurs avant-postes, et les Autrichiens se sont établis

dans les îles du Rhin au-dessous de cette plae e. Il y a cepen

dant des escarmouches journalieres. Mais les Français ont eu

- un avantage à Luxembourg , dans la nuit du 8 au 9 ; on n'en

connaît point encore les détails, on sait seulement que l'armée est .

pleine d'ardeur et demande à presser l'attaque-de cette forte

resse, dont la garnison a tenté une sortie infructueuse , se con- .

dée par des troupes du dehors avec aussi peu de succès.

Il paraît qu'on attend en Westphalie les troupes prussiennes

du 12 au 15 mars. | -

Suivant des lettres de Lingen, du 9 , la surveille il y avait

eu une affaire d'avant-postes entre les Français et les Anglais,

entre Almelo et Wrieden. Les Anglais y ont essuyé quelque

perte qui les font tenir sur leurs gardes. -

*.




